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Le chroniqueur est humblement lié à la matière qu’on lui donne à 
transcrire et analyser : que faire, certains jours, sinon transcrire : même 

dans sa lettre à Lillian, puisqu’on retrouve l’accompagnement des lettres, il 
ne fera que retranscrire exactement la note de son carnet !  



[1925, jeudi 8 octobre] 

Continue typing — rest at midday — write letters — retire about 4 a m. 

Continué dactylographie. Reposé à mi-journée. Puis écrit lettres. Couché 
vers 4 h du matin.  

« [...] après quoi j’ai fait la vaisselle et tapé à la machine jusqu’au lendemain, 
terminant le lourd manuscrit que je joins à présent. Je me suis ensuite reposé, 
j’ai écrit un peu dans la soirée, me suis reposé à nouveau, et je suis maintenant 
de retour à ma correspondance. » Se doutait-il, cher Lovecraft, qu’à cent ans de 
distance jour pour jour nous serions là à piaffer : mais il se passe quoi, là, dans 
ta tête, à mesure que tu avances dans la dactylographie de Red Hook et en pose 
enfin le point final ? As-tu modifié, complété, t’es-tu ennuyé même, sait-on ? 
Et la correspondance, puisque la lettre à Lillian qui sera postée le 9 parlera de 
cette journée comme écoulée, à qui destinée, pour quoi dire, avec quelles 
surprises ? Allez, profitons de ce temps de répit, de solides nouvelles se 
préparent. Pour compenser, à quelques rues de chez Lovecraft et sur son 
habituel trajet de promenade, alerte au serpent, danger pour les chats ! 

Un capitaine de police, un chirurgien, trois sergents, neuf agents de police, l’inspecteur 
des chaudières du département et le gardien du zoo de Prospect Park, qui ont utilisé 
des bombes lacrymogènes, de l’ammoniaque, des soucoupes de lait et d’autres ruses, 
ont échoué hier soir dans leurs tentatives pour faire sortir un serpent qui, selon un 
appel à l’aide, avait envahi la maison de Mme Lillian Lowerre, située au 170 Se71st 
Street, dans le quartier de Bay Ridge à Brooklyn. L’équipe d’urgence du département 
de police, bien qu’elle n’ait pas réussi à attraper le serpent après avoir lancé des bombes 
lacrymogènes au dernier étage, au rez-de-chaussée et au sous-sol de la maison, a au 
moins rendu les lieux inhabitables pour la nuit, et la famille Lowerre a cherché refuge 
chez des voisins. Le lieutenant McGuirk, du commissariat de Fort Hamilton, a 
répondu au téléphone à l’heure du dîner, et une voix enfantine lui a dit : « Envoyez un 
policier chez Mme Lowerre, il y a un serpent. » La voix était celle d’Helene Henslow, 
à qui Mme Lowerre avait demandé d’appeler à l’aide. Le lieutenant McGuirk envoya 
l’agent Cunningham sur place, et, armé d’un pistolet dans une main et d’un solide 
bâton dans l’autre, le policier fouilla la maison sans trouver la moindre écaille. Puis des 
renforts commencèrent à arriver. Les policiers St. John et Ryan arrivèrent ensuite. Les 
trois hommes fouillèrent à nouveau la maison, mais le reptile restait invisible. Puis le 
capitaine Patterson arriva, suivi des sergents Paone et Reardon. Un camion d’urgence 
fut appelé depuis le quartier général de la police de Brooklyn avec le sergent Beotig et 
une demi-douzaine de patrouilleurs, tandis que le commissaire du parc Edward T. 
O’Loughlin envoyait Richard Hogan du zoo. Après eux sont arrivés le médecin légiste 
David R. Jennings et l’inspecteur des chaudières Edward McCormick. Ce dernier a 
aspergé l’endroit d’ammoniaque. Les vapeurs ont fait fuir les policiers, mais n’ont pas 



dérangé le serpent. Des bombes lacrymogènes ont alors été lancées, et tout le monde 
s’est posté autour de la maison en attendant que le serpent sorte. Ils ont été déçus et, 
tard dans la soirée, se sont résignés à l’abandon. Mme Lowerre, la seule à avoir vu le 
serpent, a déclaré qu’il avait tué son chat dimanche dernier. Le chat a été retrouvé 
mort dans la rue. Il y a un jour ou deux, Mme Lowerre a déclaré que le serpent s’était 
enroulé autour de sa cheville. Elle a dit qu’il mesurait environ trois pieds de long et 
était aussi épais que le poignet d’un homme. 
  



 


